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Le réveil de Jean


Tout commence par une belle matinée d’automne, à six heures du matin, dans un petit village du centre de la France.


Quand on arrive dans ce village, on aperçoit le clocher de l’église qui se dresse tel une flèche dans le ciel.


A droite de l’entrée du village, un champ où est allongé un taureau Salers.


Juste en face, un pré marécageux d’où s’élève une brume épaisse, déchirée par les bois vigoureux d’un cerf qui ouvre la route à ses biches et ses faons.


Juste après, un petit chemin de terre : si vous l’empruntez, il vous conduira à une toute petite maison qui se trouve en plein milieu d’un champ.
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Ici habite Jean, un homme âgé de trente ans et toujours célibataire, qui s’apprête à se réveiller en cette fin de nuit étoilée, à six heures dix du matin. Son radio réveil sonne à tue-tête. Ce n’est pas que Jean a le sommeil lourd, mais il dort très mal, malgré les somnifères et les boules Quiès, tout cela à cause d’un coq. Il faut bien dire que les coqs c’est con : ils ont pour habitude de chanter toutes les heures de la nuit, histoire de ne pas manquer les premiers rayons de soleil. A chaque lieu ses inconvénients !


Jean a toujours le même cérémonial chaque matin : réveil en angle droit sur le lit, puis il saute de celui-ci, donne un grand coup de poing sur ce maudit réveil, part dans sa cuisine, attrape son café et direction la salle de bain où il se brosse les dents, se les rince avec son café, enfile ses chaussettes à cloche pied, repart dans sa chambre et finit de s’habiller. Car aujourd’hui, il est à la bourre et il n’aime pas être en retard : ce matin est un jour important, il a rendez-vous avec Cricket à huit heures et il ne veut surtout pas le décevoir en étant en retard, même s’il habite à dix minutes de chez lui.


Il faut dire que ça fait déjà dix années qu’il a atterri ici et il vient juste de se faire un pote : il n’est vraiment pas question pour lui de le décevoir.


Il sort très vite de chez lui, les cheveux ébouriffés d’épis car il lui faut encore vérifier le contenu du coffre de sa Citroën AX afin d’être sûr de n’avoir rien oublié : batterie de rechange, pinces et petits outillages très importants, fils de fer et sparadrap, sans oublier le jerrican d’essence vu que sa jauge ne marche plus depuis longtemps.


Jean a bien acheté une voiture neuve mais il considère que son AX n’est pas encore complètement morte, alors il garde la neuve en réserve.


Après quatre coups de démarreur, le voilà parti direction chez Cricket.


Jean roule à tombeau à moitié ouvert vu l’âge et la puissance de son véhicule, mais son regard est attiré par une tache dans le ciel entre chien et loup. Il décide de tenter de freiner car il sait bien que vu ses freins, à cette vitesse affolante de cinquante kilomètre heure, il lui faut bien deux kilomètres pour s’arrêter.


Juste ce qu’il lui faudra pour voir passer au-dessus de son capot un grand-duc grandiose planant avec une envergure de un mètre trente, ne laissant entre eux que l’épaisseur du pare-brise. Pendant cette seconde, leurs regards se croisent : le regard de l’oiseau lui dit merci et celui de Jean reflète l’émerveillement.


Echange privilégié qui ne se passe qu’une seule fois dans une vie.


D’ailleurs, Jean restera un petit moment immobile avant de repartir rempli d’une sensation de bien-être.


Cette route traverse un bois épais et assez sombre sur une courte distance ; juste après ce virage, plus de forêt, elle a laissé sa place à des ronces et des buissons : l’un deux en son centre est orné d’une grosse tête de sanglier. Jean freine et le dépasse, juste le temps pour lui de jeter un coup d’œil dans le rétroviseur intérieur pour voir le sanglier traverser la route suivi par ses marcassins.


Jean se dit que décidément c’est une bonne journée qui s’annonce et qu’il est dans un jour de chance !


Il a tout simplement oublié que dans la vie rien n’est gratuit.


Et il prend le chemin de terre à gauche, chemin rempli de creux et de bosses à l’image d’une tôle ondulée. Ici une seule solution : une vitesse constante pour ne rien ressentir.


Juste au bout du chemin, la ferme de Cricket : il a laissé le grand portail ouvert, ça tombe bien car avec toute la poussière, Jean ne voit pas plus loin que le bout de son capot. À l’instant même où Jean dépasse le portail, il a juste le temps d’apercevoir Georges, un pur taureau Aubrac de douze ans, affichant un poids de mille trois cent kilos de muscles, en plein milieu de la cour.
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Jean contre braque et tire son frein à main pour faire un dérapage contrôlé, soulevant un nuage épais de poussière. On ne voit plus rien, même pas Georges, ce satané taureau qui ne pense qu’à une chose, se faire la malle !


Jean voit petit à petit toute la poussière retomber, laissant apparaitre un visage bien joufflu et grimaçant, orné d’un bonnet de nuit qui se termine à son extrémité par un pompon. Il est vêtu d’une liquette et son bras droit braque une lanterne vers Jean afin de mieux identifier l’intrus. Georges, lui, est rentré à l’estive.


Cricket s’adresse à Jean : ne serais-tu pas un tout petit peu en avance ?


Jean avec son sourire de bon vivant : Ah bon, ça m’étonne, je ne suis parti de chez moi qu’à six heures et demie.


Cricket : Oui mais chez moi il n’est que sept heures, on avait dit huit heures. Bah ça fait donc rien, viens boire un petit blanc sec.


Jean : Ok, juste le temps de m’extraire de cette trottinette.


Faut bien préciser que Jean mesure un mètre quatre-vingt et qu’il est maigre comme un clou. La sortie de cette AX est plutôt difficile pour lui, elle est à l’image d’un accordéon que l’on sort de son étui.


Cricket, lui, est tout l’inverse : il ne mesure qu’un mètre trente et son corps est formé de bourrelets gélatineux qui vibrent à chacun de ses pas.


Assieds-toi et bois un coup pendant que je finis de me préparer.


Jean s’assied dans la cuisine et Cricket le laisse seul. C’est la première fois que Jean rentre chez lui et bien sûr il profite de cet instant pour scruter l’univers de son pote.


Jean balaye du regard la pièce qui sert de cuisine à Cricket : elle est assez sombre. On y trouve un vieux buffet en bois foncé et massif du style vaisselier, une cuisinière à bois avec au-dessus deux marmites et, au fond de la pièce, une alcôve avec des portes et bien sûr, à l’intérieur, la couche de son pote, ce qui donne à Jean une sensation de voyager dans le temps comme s’il avait trouvé la machine à remonter le temps. S’il devait dater celle-ci, il pencherait plus pour l’époque du règne de louis XI.


Chez Cricket, le temps s’est arrêté et malgré un corps de ferme imposant, il n’a pour lieu intime que cette seule et unique pièce.


Et Cricket l’a laissé entrer dans ce lieu, ce qui prouve à Jean que son amitié est sincère, car ici, dans la région, tout le monde reste chez soi et ceux qui peuvent rentrer chez les autres sont triés sur le volet. Pays froid oblige !! Et la confiance doit se mériter.


Soudain, le claquement d’une porte fait sursauter Jean, l’obligeant à sortir de ses pensées.


Il voit Cricket sapé comme un milord, le chapeau cantalien sur la tête accompagné d’un gilet orné d’une montre à gousset et le tout fini par un pantalon en velours côtelé. Pour Jean, il ne manque plus que les sabots fourrés de paille pour compléter la panoplie.


Il faut dire que Jean est un ancien citadin d’une grande ville du sud de la France et il a gardé son esprit vif et critique.


Bon, on y va ! crie Cricket, il est l’heure maintenant et il insiste bien sur ce mot, il prendra même le temps de bien l’articuler.


Jean sourit et se lève de table. De toute façon, il ne sait même pas pourquoi Cricket lui a demandé de venir le chercher. Il va tenter quand même de lui poser la question.


Jean : où on va ?


Cricket : Tu verras bien, de toute façon c’est une surprise !




Le manoir
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Et voilà, les deux compères prennent la route.


Jean, lui, essaye d’en savoir plus sur cette destination mystérieuse, mais Cricket fait le sourd, il ne parle que pour lui indiquer la route sur des formulations d’ordres.
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